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l’étude des tempéraments en psychiatrie humaine part
d’un constat ancien : les individus présentent des patrons
stables d’adaptation cognitive, émotionnelle et comporte-
mentale. Ces patrons différencient les gens, et semblent
pouvoir permettre de prédire leurs réactions. Ces patrons
sont discernables dès l’enfance ou l’adolescence et sont
relativement stables à travers les situations et le temps.
ils résultent d’éléments constitutifs (génétiques, biolo-
giques),  mais aussi développementaux et sociaux (donc
acquis). le tempérament d’une personne définit ainsi
son mode d’adaptabilité. Comme les tempéraments ne
sont pas des variables directement observables et mesu-
rables, l’étude des tempéraments ne peut être faite qu’à
travers des modèles d’étude.

la psychiatrie humaine a ainsi développé depuis quelques
décennies de  nombreux modèles de personnalité. Tous
répondent à 3 objectifs : décrire (établir une classifica-
tion des individus), expliquer (comment un individu en
arrive à sa catégorie), prédire (les réactions futures de l’in-
dividu en fonction de sa classification).

Comme tout modèle (quelle que soit la discipline dans
laquelle on l’établit), les modèles de personnalité sont
imparfaits et incomplets, et il n’est pas possible de savoir
s’ils reflètent une réalité. En revanche, lorsqu’ils sont opé-
rationnels, c’est-à-dire lorsqu’ils guident des décisions,
notamment thérapeutiques, qui s’avèrent efficaces, ils
deviennent légitimes. 

Le modèle de Cloninger

Pour ce psychiatre américain, la personnalité résulte d’in-
teractions dynamiques entre des facteurs plutôt biolo-
giques et héritables (inné) à l’origine de 4 « tempéraments »,
et des facteurs plutôt environnementaux et individuels
(acquis) qui définissent 3 « caractères ». la personnalité
d’un individu est donc un composite de valeurs de tem-
péraments et de caractères propres (voir encadré), qui sont
cotés indépendamment.

l’intérêt de ce modèle dans une approche vétérinaire est
double : 

• Cloninger crée un modèle qui englobe aussi bien l’inné
que l’acquis dans la construction d’une personnalité, ce
qui permet de s’affranchir de cette dichotomie artifi-
cielle. Ce type de modèle représente dès lors un contre-

argument au « tout génétique » qui a créé, entre autres,
la loi de 1999 sur les chiens dangereux. 

• le modèle de Cloninger met en relation chacun des 4
tempéraments recensés avec un neurotransmetteur princi-
pal. Cette mise en relation n’est pas sans rappeler la sémio-
logie zoopsychiatrique, basée sur la reconnaissance des
systèmes neurotransmetteurs impliqués.

un tel modèle n’a pas pour vocation de diagnostiquer
les troubles de la personnalité (qui se manifestent certes
par des valeurs extrêmes sur certains axes, et sont par
exemple les personnalités borderline, histrioniques,
paranoïde) ou les maladies psychiatriques (schizophré-
nie, etc.). 

En revanche, se pencher sur la personnalité d’un individu
permet d’évaluer une vulnérabilité à des troubles, ou
de prédire dans certains cas la réponse au traitement.
En 2006, Cloninger a ainsi montré que la dépression était
associée à un score élevé sur l’axe HA (évitement de la
douleur, modulé par la sérotonine) et un score faible
sur l’axe Maturité individuelle (définissant donc un indi-
vidu peu mature). une personnalité présentant ces 2
caractéristiques est donc plus vulnérable à la dépression. 

Autre exemple, dans une étude contrôlée s’intéressant à
la réponse au traitement de la dépression par des irSS
(inhibiteurs sélectifs de recapture de la sérotonine),
Kampman (2010) a montré que parmi les personnalités
ne répondant pas au traitement, la composante HA de la
personnalité (dont le neurotransmetteur principal est la
sérotonine) était  significativement plus élevée que dans
le groupe répondant au traitement.

évaluation d’une vulnérabilité et pronostic de réponse
au traitement sont deux éléments particulièrement allé-
chants dans la pratique zoopsychiatrique.

Tempérament chez le chien

le tempérament est étudié chez le chien depuis des décen-
nies, mais dans des buts extrêmement variables (test d’ap-
titude, évaluation de chiots, d’adultes, de races spécifiques
ou de l’agressivité, test prédictif de la propension à être un
chien d’aveugle ou à être adopté pour les chiens de refuge,
test prédictif de l’agressivité), ce qui rend difficile leur
extension à de grandes populations.

Dernièrement, le thème du « Mercredi de Zoopsy » était le tempérament, sujet d’intérêt en médecine humaine et
vétérinaire. La comparaison de différents modèles (chez l’homme et chez l’animal) et de données bibliographiques a
permis d’alimenter le débat, et d’explorer les pistes de l’utilisation de cette notion dans le modèle zoopsychiatrique. 
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Une revue de Jones & Gosling publiée en 2005 a dressé
une synthèse de 51 articles publiés depuis 1934. Une défi-
nition synthétique du tempérament (pas totalement
consensuelle) pourrait être « la propension individuelle
d’un chien à réagir d’une certaine manière, relativement
constante dans le temps, à une certaine gamme de sti-
muli ». Le tempérament  explique ainsi une part des dif-
férences interindividuelles.

Parmi ces sources, 33 % des études visant à établir les tem-
péraments des chiens reposent sur des tests de terrain (mise
en situation des chiens face à un étranger, un autre chien,
un mouvement brusque, un parapluie… avec évaluation
scorée et codifiée des réactions du chien) qui sont de loin
les plus utilisés lorsqu’on cherche à évaluer le comporte-
ment des chiens. Ces épreuves sont censées être standar-
disées, mais ne se révèlent pas toujours bien transposables

à un autre endroit et un autre évaluateur : leur prétendue
objectivité est donc souvent remise en cause dans les revues
d’études publiées à leur sujet. Les principaux inconvé-
nients des tests de terrain sont en outre leur aspect par-
fois éprouvant pour le chien et l’apprentissage qu’ils
génèrent : certains chiens sont ainsi susceptibles d’appren-
dre des attitudes négatives au cours des épreuves, par
ailleurs tester à nouveau le chien pour évaluer la fidélité
du test est particulièrement difficile. 

Parmi les sources de Jones & Gosling, 18 % sont des « éva-
luations individuelles », assimilables à la méthode des
questionnaires : le propriétaire est soumis à une série
d’items, ou questions, et il cote le degré d’adéquation entre
le comportement de son chien et la proposition. Cette
méthode, qui laisse de côté le chien mais s’adresse à la per-
sonne censée le mieux le connaître, ne s’avère finalement

Chien
  

       
Temperament and Character Inventory (TCI) de Cloninger. D’après Kose (2003)
Pour un individu donné, un score est obtenu sur chacun des 7 axes sous-cités. La personnalité est donc le composite de ces 7 scores.

TEMPÉRAMENTS

Les 4 catégories de tempéraments (et le neurotransmetteur associé) reflètent la part biologique et héritable de la personnalité.
1. NS, Novelty seeking : recherche de nouveauté (dopamine)
Un score élevé se traduit par une tendance aiguë à la recherche de sensations nouvelles, donc une forte exploration, éventuellement par un
engagement versatile, inconstant, et de l’impulsivité. Un score faible se traduit plutôt par un faible niveau d’enthousiasme, de l’indifférence, de
la réserve, parfois de la monotonie mais de l’ordre. 
2. HA, Harm Avoidance : évitement du danger (sérotonine)
Un haut score se traduit par de l’appréhension, de l’évitement voire de l’anticipation, de la timidité, du pessimisme, mais donc une grande pru-
dence. Un score faible est corrélé à du courage, un faible niveau de stress, du défi et de l’optimisme, parfois inconsidérés.
3. RD, Reward dependence : dépendance à la récompense (noradrénaline, ocytocine)
La récompense peut être l’approbation sociale et interpersonnelle, ou l’évitement de la punition. Un haut niveau dans cet axe génère un indi-
vidu sentimental, chaleureux, attaché émotionnellement voire manipulable. Un score faible caractérise des individus froids, durs, indépendants
mais peu influençables et objectifs.
4. P, Persistence : persistance (glutamate ?)
La forte persistance se manifeste par de la volonté, de l’ambition, une haute affinité pour le travail indépendante des frustrations ou des
échecs, mais une tendance au « burn out ». Un faible niveau de persistance s’exprime chez un individu peu actif, indolent, instable dans ses
objectifs et abandonnant facilement, mais sachant s’économiser.

CARACTÈRES

Les 3 caractères sont plus évolutifs au cours de la vie, en fonction de l’histoire personnelle. Ce sont des modulateurs du tempérament.
1. Autodétermination ou maturité individuelle : capacité de l’individu à contrôler, réguler et adapter ses comportements en fonctions de ses
valeurs, de sa motivation.
2. Coopération ou maturité sociale : aptitude à prendre en considération les autres, à moduler son comportement en fonction d’eux, probité.
3. Transcendance ou maturité spirituelle : capacité à moduler ses comportements en fonction de ses croyances spirituelles, de ses valeurs
non matérielles. Cette dimension semble spécifique à l’être humain. 

La position sur chaque axe est obtenue, pour un individu, à partir d’un questionnaire intégralement validé, présenté sous forme d’auto-ques-
tionnaire, et composé de 225 questions à coter de 1 à 5. Une version pédiatrique (remplie par les parents) existe également.
Le TCI peut être passé en ligne, sur le site www.anthropedia.org, onglet CORE.
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pas moins fiable, et rejoint les méthodes utilisées en pédia-
trie, lorsque les enfants sont décrits dans des grilles rem-
plies par leurs parents ou leurs éducateurs. 

D’autres formes d’évaluation (ou leur combinaison) exis-
tent, mais sont plus anecdotiques et moins reproductibles.
Dans la série d’études citée, les 7 types de tempéraments les
plus souvent établis sont : réactivité, peur, agression, socia-
bilité, réponse à l’éducation, dominance et niveau d’activité. 

Dans la pratique zoopsychiatrique française, de nombreux
arguments valident la méthodologie par questionnaire.
Bien plus simple à mettre en œuvre et sans impact sur le
chien, il y a fort à penser que cette méthode est la méthode
d’avenir à utiliser en médecine comportementale pour
standardiser l’évaluation des comportements.

Nous n’avons pas encore de réponse quant à l’intérêt de
l’évaluation du tempérament pour la clinique d’un chien.
Reste à prouver si la dimension de tempérament peut ou
non améliorer l’évaluation de la vulnérabilité d’un animal
ou prédire la réponse aux traitements. 

Par ailleurs, si un questionnaire d’évaluation du tempé-
rament devait être adapté en France, il nécessiterait sans
doute une traduction et une modification de la construc-

tion verbale des items, les comportements n’étant pas tou-
jours décrits (ni interprétés) de la même façon dans le
monde anglo-saxon et en France. Malgré tout, déceler
des profils de chiens, d’un point de vue biologique (neu-
rotransmetteurs associés) et dans un but prédictif (déce-
ler des vulnérabilités), est un projet ambitieux mais utile,
qui mériterait d’être développé, et c’est sur la volonté de
développer ce projet que les participants de ce « Mercredi
de Zoopsy » se sont quittés. n
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